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À la petite fille en moi qui trouvait les héros ennuyeux
et est tombée amoureuse des méchants.
Prologue
Adrian
Dix ans
Je suis projeté dans la nuit froide et sombre.
Au début, je n’arrive pas à suivre tant je suis hébété. Tout en clignant des yeux pour essayer de me réveiller, je prends un moment pour me concentrer sur mon environnement et m’assurer que je ne suis pas en train de rêvasser sur le dernier livre que j’ai lu.
Les livres sont ma seule échappatoire depuis que tante Annika est partie. Elle est morte, seule, dans un accident de voiture brutal, et mon père n’était pas là pour elle. Au lieu de cela, il était avec nous. Mes parents m’avaient emmené à l’hôpital pour mettre un plâtre sur mon bras, que maman avait cassé.
Je n’ai pas pleuré. La douleur dans mon bras ne me faisait pas autant souffrir que la douleur constante et sans fin dans ma poitrine. Penser que tante Annika ne serait plus là pour me serrer dans ses bras, qu’elle ne pourrait plus faire disparaître la douleur est ce qui a mis un terme à mes pleurs.
Papa était fier de ma force et du fait que son fils n’ait pas versé une larme. J’ai pensé à tout lui raconter, mais avant qu’il ne vienne me chercher à l’hôpital, maman m’a assuré qu’elle se débarrasserait de moi, comme elle s’est débarrassée de tante Annika, si je disais quoi que ce soit à papa.
Je voulais les frapper, lui et maman. Je voulais les jeter tous les deux de la voiture parce qu’à l’époque, je pensais que je retrouverais tante Annika s’ils disparaissaient. Mais elle était déjà partie. Aujourd’hui, tout ce qu’il reste d’elle, c’est une pierre tombale. Une pierre tombale que plus personne ne visite.
Toute la chaleur et la joie qu’elle apportait à la maison a disparu depuis que maman a pris sa place. Papa a épousé maman, même si ses amis de la Bratva ne l’aiment pas.
Elle est trop intelligente pour son propre bien, j’ai entendu l’un d’entre eux dire.
Je suppose que c’est parce qu’elle insiste pour tout savoir et s’implique autant que possible. Elle se dispute souvent avec papa, car il ne veut pas qu’elle fasse partie de l’entreprise. Une fois, maman a dit que s’il l’écoutait, il pourrait être le Pakhan, et il l’a frappée au visage.
Je n’aime pas quand papa frappe maman. Parce qu’elle répond, et ils crient tous les deux, cassent des choses et saignent. Si je me mets en travers de leur chemin, maman me pousse contre le mur le plus proche et papa la frappe plus fort.
Mais je suppose que c’est mieux quand ils se disputent puisque, quand ils ne le font pas, maman me gifle à la moindre erreur et papa me fait mémoriser des livres et rencontrer ses amis de la confrérie.
À en juger par la douleur dans mon bras, c’est maman qui me traîne. C’est elle qui est violente ; du moins, à la maison. Papa l’est avec elle, mais jamais avec moi. Il s’énerve dès qu’elle me fait du mal, c’est pour ça qu’elle ne le fait que dans son dos.
Je cligne des yeux, incertain de la raison pour laquelle elle m’a tiré du lit et m’a à peine laissé le temps de mettre mes chaussures avant de me conduire dehors. Elle n’a pas l’habitude de me déranger lorsque je dors.
— Dépêche-toi, Adrian !
Maman me tire en avant. Ses ongles rouges s’enfoncent dans mon poignet tandis que son expression pâle m’apparaît sous la lumière douce qui vient de la rue.
— Maman… ? Où allons-nous ?
— Maintenant, chut !
Elle me regarde de travers, se précipite vers sa Jeep et me pousse sur le siège passager.
— Attache ta ceinture.
Avant que je ne puisse poser une nouvelle question, elle se précipite du côté du conducteur. Les pneus crissent alors que la voiture fonce en direction de la sortie. Les mains tremblantes, je boucle ma ceinture. Maman ne s’embarrasse pas de la sienne, elle conduit dans la rue vide à une vitesse qui me coupe le souffle.
Je m’accroche au siège à deux mains tout en étudiant mon environnement. Il fait sombre, à l’exception des quelques lampadaires disséminés ici et là. Aucune autre personne ou véhicule n’est en vue. Je penche la tête et vois « 2 h 25 » en rouge fluo sur le tableau de bord devant maman, qui appuie un peu plus sur l’accélérateur à chaque seconde qui passe.
Elle n’a jamais été une conductrice prudente. Au contraire, elle est du genre à klaxonner, à crier et à insulter les gens. Cependant, c’est la première fois que je vois ses jointures blanchir et trembler autour du volant.
— Maman ? Où allons-nous ?
Elle penche la tête dans ma direction en arborant une expression bizarre, comme si elle venait de réaliser que je suis là. Puis elle se concentre à nouveau sur la route.
— Loin de ton putain de père.
Je sais qu’ils se sont disputés dernièrement et que les gardes de papa ont murmuré des choses à son sujet, mais je pensais qu’ils se réconcilieraient, comme d’habitude. Ils ont des phases où ils se tolèrent, mais elles durent à peine.
Elle prend un virage à grande vitesse, et je heurte la portière, me blessant au flanc. Je serre la ceinture de sécurité.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est un idiot, grogne-t-elle. Il pourrait être tellement plus, mais il laisse la peur l’emporter. Il m’enlève mon ambition, je lui enlève son précieux héritier.
— Ça veut dire qu’on va vivre ensemble, juste toi et moi ?
— C’est le plan. Jusqu’à ce que Georgy arrête d’être un putain d’idiot.
Je ne veux pas vivre seul avec maman. Au moins, elle ne me frappe pas en présence de papa. S’il n’est pas là, rien ne l’en empêchera.
En même temps, je n’aime pas les disputes. Alors, peut-être que s’ils ne sont plus ensemble, ce sera mieux.
— Ce connard n’imagine même pas jusqu’où il peut aller ni où je peux l’emmener. Cet abruti de Nikolaï ne mérite pas d’être le chef.
— Mais c’est le Pakhan, je dis doucement.
— Cela ne rend pas son règne absolu. Rappelle-toi, Adrian, le pouvoir se prend, il ne se donne pas. S’il y a une chance de gagner, n’hésite pas. Saisis-la.
— Même si ça blesse les autres ?
— Même si ça blesse les autres. S’ils se laissent faire, c’est que ce sont des idiots…
Elle s’interrompt pour jeter un coup d’œil au rétroviseur, puis frappe le volant en jurant en russe.
Je regarde derrière moi et découvre plusieurs voitures à nos trousses.
— Fils de pute !
Maman appuie à fond sur le frein quand une voiture se met en travers de notre route. Je suis projeté en avant, seule la ceinture de sécurité me retient. Trois hommes se précipitent hors de la voiture, et avant que je ne réalise ce qui se passe, nos portières sont ouvertes d’un coup sec. Deux d’entre eux tirent maman de son siège tandis que Pavel, le garde le plus ancien de papa, défait ma ceinture et me fait sortir, bien plus gentiment que les autres gardes l’ont fait avec maman.
Pavel me place devant lui, ses mains sur mes épaules, à mi-chemin entre la voiture de maman et celle qui nous a bloqués. Elle se bat contre les gardes qui la retiennent en jurant à la fois en russe et en anglais. Elle essaie de leur donner des coups de pied avec le talon pointu de sa chaussure, mais ils l’immobilisent.
Je suis à quelques mètres, complètement immobile dans les bras de Pavel. Non pas que je veuille partir, ou même que j’aie une idée d’où aller.
Papa quitte à son tour le véhicule. Bien que maman soit une grande femme, il est plus grand et plus costaud, sans parler de son visage constamment renfrogné. Je peux compter le nombre de fois dans ma vie où je l’ai vu sourire sur une main, d’autant que cela n’arrive que lorsqu’il est avec ses amis de la Bratva.
Dès qu’il s’approche de ma mère, elle lui crache au visage.
Il lève la main et la gifle si fort que sa tête est projetée sur le côté. Du sang coule de sa lèvre inférieure. Il coule sur la peau claire de son menton et le long de son cou gracieux. Je grimace, je n’aime toujours pas qu’il la frappe. Il ne l’a jamais fait à tante Annika, du moins, pas quand j’étais là. Mais il devient toujours violent avec maman.
— Stupide salope.
Papa s’essuie le visage avec un mouchoir.
— Je savais que tu causerais plus d’ennuis que tu n’en vaux la peine.
— Va te faire foutre, Georgy ! grogne-t-elle en essayant de lui donner un coup de pied, en vain, car les gardes la retiennent.
— Me faire foutre ? Moi ? Va te faire foutre, Dominika, pour tous les problèmes que tu me causes depuis que je t’ai épousée. Je t’ai dit de ne pas te mêler des affaires de la Bratva. Je t’ai dit de garder tes ambitions pour toi. Mais qu’est-ce que tu as fait ? Tu as rencontré des capi italiens et leurs femmes dans mon dos et celui de Nikolaï. Tu pensais qu’on ne le découvrirait jamais ?
— J’ai fait ça pour que tu aies le pouvoir, espèce de connard ! Nikolaï est vieux jeu, tu pourrais être plus fort que lui, meilleur que lui.
— C’est mon Pakhan ! On ne complote dans le dos de son Vor. Ce n’est pas comme ça que ça marche, je te l’ai répété un million de fois. Tout acte de trahison est puni de mort.
— Personne ne te punira si tu es le foutu chef !
— Mais je ne le suis pas.
Il prend une longue inspiration.
— Tu m’as trahi, moi et la confrérie, Dominika.
— Non.
Elle se débat en criant.
Je déteste cette vision. J’ai toujours connu maman plus grande que nature, plus forte aussi. Parfois, carrément détestable. Je ne lui ai jamais pardonné de m’avoir pris tante Annika, mais je n’aime pas non plus la voir aussi impuissante.
— Tu ne peux pas me faire ça ! Je suis la mère de ton fils !
— Ça ne te dispense pas de punition.
Mon père récupère son arme et fait signe à ses gardes.
— Mettez-la à genoux.
Les hommes la poussent jusqu’à ce que ses genoux touchent le sol. Ses chaussures créent un bruit obsédant sur le béton alors qu’elle se débat.
— Non ! Ne fais pas ça ! Tu préfères Nikolaï à moi ?
— Je choisis la fraternité plutôt que toi. Si tu n’es pas punie correctement, Nikolaï ne pardonnera jamais ce qu’il pense être ma trahison.
Il marque une pause, me regardant pour la première fois ce soir.
— Viens ici, Adrian.
Pavel me donne une légère poussée, mais me suit de près. Mes jambes sont lourdes comme des briques, je les traîne jusqu’à l’endroit où se tient papa.
— Tu es assez grand, maintenant. Alors, écoute bien, mon garçon.
Papa enfonce le pistolet dans le front de maman, qui le fixe avec son habituel air de défi, sans qu’une seule larme ne s’échappe de ses paupières.
— Voilà comment on punit les traîtres, même s’ils sont proches de toi.
Là, il appuie sur la gâchette.
Une forte détonation résonne dans notre environnement, et un liquide chaud m’éclabousse le visage.



1
Adrian
Trente-six ans
J’ai vu des vies prendre fin juste sous mes yeux.
Pas une fois.
Pas deux fois.
Mais d’innombrables fois.
Après avoir vu la vie quitter le corps de ma mère quand j’avais dix ans, j’ai eu une révélation.
Ah, c’est si facile de mourir…
La mort se résume à une pression sur une gâchette, une éclaboussure de sang et des yeux vides. Si maman, l’intrépide Dominika, qui était plus forte que la vie elle-même, a été tuée aussi facilement, alors l’acte ne doit pas être si difficile.
C’est pourquoi je n’ai jamais eu peur de la mort. Je n’ai jamais détourné le regard de la mort. Je n’ai jamais hésité devant elle. En fait, j’ai foncé droit dessus. Je l’ai conquise et mise à genoux devant moi, comme papa l’a fait avec maman, puis je lui ai tiré dans le visage.
J’ai échappé aux griffes impitoyables de la mort si souvent que je me croyais immunisé contre elle.
D’une certaine façon, elle n’a pas d’importance pour moi.
Elle ne me touche pas.
C’était mon erreur. L’erreur dans mon système. Même si je n’ai jamais eu peur de la fin – ou de quoi que ce soit, en fait – depuis l’exécution de ma mère, il y a désormais quelque chose que j’ai peur de perdre.
Ou quelqu’un.
Le monde tourne au ralenti, mais il est toujours trop rapide et impossible à arrêter.
Quand j’ai suivi Lia ici, après qu’elle a envoyé un doppelgänger chez nous et tenté de s’échapper, ce n’est pas ce que je pensais qu’il arriverait.
Lia tombe de la falaise comme une feuille. Légère, minuscule et tellement fragile.
Je tends la main, mais tout ce que j’attrape, c’est de l’air.
Une panique comme je n’en ai jamais ressenti dans ma vie me fige sur place.
Putain, non. Ce n’est pas comme cela que cela va se terminer.
Je dérape sur le flanc de la falaise, glissant sur la terre jusqu’à presque toucher l’eau. Ma blessure au biceps hurle de douleur et mes tendons s’agitent à chaque mouvement. Je sors mon téléphone et appuie sur l’icône de la lampe de poche. Un faisceau de lumière jaillit devant moi, éclairant les vagues violentes qui frappent les rochers.
L’idée que Lia soit coincée là, déchirée par les flots impétueux, tend mon corps et agresse mes nerfs. Je distingue une petite silhouette accrochée à un rocher qui flotte dans l’eau et qui ne s’éloigne pas.
Les voix de mes hommes se rapprochent, et la grande taille de Kolya est la première à apparaître alors qu’il descend le long de la falaise.
— Prends des cordes ! aboyé-je.
Je pose mon téléphone sur un petit rocher, dirigeant la lumière vers l’eau glacée avant de plonger directement dedans.
Le choc se répercute dans mon corps et jusque dans ma blessure, la blessure qu’elle a causée en tentant de m’échapper. Toutefois, j’ignore cet inconfort en nageant à contre-courant. Les vagues déferlantes s’obstinent à vouloir emporter Lia, à plaquer son corps délicat contre les rochers sans pitié et à aspirer son essence vitale.
Quand je l’atteins, je découvre pourquoi l’eau n’a pas réussi à l’emporter. Je pensais qu’elle était enroulée autour d’un rocher, mais il s’avère qu’elle est coincée entre deux. L’un d’eux, guère visible, emprisonne sa moitié inférieure.
Je saisis son poignet froid et humide et j’arrête de respirer en mesurant son pouls.
Une fraction de seconde passe.
Deux…
Trois…
Un battement minuscule se fait enfin sentir sous mon doigt gelé, et j’inspire une grande bouffée d’air.
Je prends appui sur un rocher pour tirer Lia d’entre les deux autres. Dès qu’elle est libre, j’enroule un bras autour de sa taille et serre son corps glacé contre le mien. Des mèches sombres couvrent son visage, je les repousse. Même sous la faible lueur de la lampe de poche, je peux voir qu’elle est pâle et que ses lèvres sont bleues, perdant un peu plus leurs couleurs à chaque seconde.
Elle a besoin d’une aide médicale, et elle en a besoin maintenant.
— Patron ! appelle Kolya depuis la rive.
Je l’aperçois, ainsi que Yan, Boris et quelques-uns de mes hommes, au bord de la falaise. Mon garde principal lance la corde, mais elle est emportée par l’eau.
Il recommence, et je l’attrape à la dernière seconde pour l’enrouler autour de la taille de Lia. Je m’arrête lorsque mes doigts rencontrent le tissu déchiré de sa robe. Je la palpe soigneusement.
Ma main ralentit quand je trouve une entaille en bas de son abdomen. Une entaille profonde qui avale mon doigt.
Je retire rapidement ma main tout en la maintenant immobile. C’est beaucoup plus grave que je ne le pensais. Cette complication pourrait être fatale dans son état.
— Tirez-nous de là ! je crie par-dessus le courant.
Kolya et Yan tirent sur la corde pendant que les autres hommes se tiennent en deuxième ligne. Je place Lia devant moi pour ne pas toucher sa blessure, un bras autour de sa poitrine et l’autre autour de la corde.
L’eau porte notre poids tandis que mes gardes nous traînent jusqu’au rivage. Kolya donne la corde aux autres pour se précipiter avec Yan vers moi.
Je laisse Kolya prendre le corps de Lia uniquement pour pouvoir sortir de l’eau. Mes muscles sont endoloris par l’effort et ma blessure au biceps brûle de douleur. Cependant, dès que je suis sur la terre ferme, j’arrache la corde autour de Lia et tire son corps fragile vers moi. Elle est toujours aussi gelée et ses lèvres bleues sont figées… dans une moue étrange.
— Donnez-moi une veste, j’ordonne en russe.
Yan enlève la sienne et la jette sur le corps de Lia, sans prendre la peine de cacher son regard venimeux.
— L’hôpital, maintenant !
Je commence à grimper sur le côté de la falaise en la maintenant aussi stable que possible. La vie quitte lentement Lia, et bientôt, tout aura disparu. Tout ce qui la concerne ne sera plus qu’un lointain souvenir.
Pas si j’ai mon mot à dire.
Elle a peut-être sauté d’une falaise pour m’échapper, mais elle ne m’échappera pas dans cette vie.
C’est ma femme.
La mère de mon fils.
Elle est mienne, putain.
Et je traverserai l’enfer pour l’y retenir.
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